
 
 
 
- Amin MAALOUF - Les identités meurtrières, 1998. 
 
« Avant de devenir un immigré, on est un émigré ; avant d’arriver dans un pays, on a dû en 
quitter un autre, et les sentiments d’une personne envers la terre qu’elle a quittée ne sont 
jamais simples. Si l’on est parti, c’est qu’il y a des choses que l’on a rejetées, la répression, 
l’insécurité, la pauvreté, l’absence d’horizon. Mais il est fréquent que ce rejet s’accompagne 
d’un sentiment de culpabilité. Il y a des proches que l’on s’en veut d’avoir abandonnés, une 
maison où l’on a grandi, tant et tant de souvenirs agréables. (…) Parallèlement, les sentiments 
qu’on éprouve envers le pays d’accueil ne sont pas moins ambigus. Si l’on y est venu, c’est 
parce qu’on y espère une vie meilleure pour soi-même et pour les siens ; mais cette attente se 
double d’une appréhension face à l’inconnu – d’autant qu’on se trouve dans un rapport de 
forces défavorable ; on redoute d’être rejeté, humilié, on est à l’affût de toute attitude dénotant 
le mépris, l’ironie ou la pitié.  
Le premier réflexe n’est pas d’afficher sa différence, mais de passer inaperçu. Le rêve secret 
de la plupart des migrants, c’est qu’on les prenne pour des enfants du pays. Leur tentation 
initiale, c’est d’imiter leurs hôtes, et quelquefois, ils y parviennent. Le plus souvent, ils n’y 
parviennent pas. Ils n’ont pas le bon accent, ni la bonne nuance de couleur, ni le nom ni le 
prénom ni les papiers qu’il faudrait, leur stratagème est vite éventé. Beaucoup savent que ce 
n’est même pas la peine d’essayer et se montrent alors, par fierté, par bravade, plus différents 
qu’ils ne le sont. » (…)  
 
« C'est notre regard qui enferme souvent les autres dans leurs plus étroites appartenances et 
c'est notre regard aussi qui peut les libérer. » (…)  
« L'identité n'est pas donnée une fois pour toutes, elle se construit et se transforme tout au 
long de l'existence. Si les hommes de tous pays, de toutes conditions, de toutes croyances se 
transforment aussi facilement en massacreurs, si les fanatiques de tous poils parviennent aussi 
facilement à s'imposer comme les défenseurs de l'identité, c'est parce que la conception  
« tribale » de l'identité qui prévaut encore dans le monde entier favorise une telle dérive. Une 
conception héritée des conflits du passé que beaucoup d'entre nous rejetteraient s'ils 
l'examinaient de plus près, mais à laquelle nous continuons à adhérer par habitude, par 
manque d'imagination ou par résignation, contribuant ainsi, sans le vouloir, aux drames par 
lesquels nous serons demain sincèrement bouleversés. » (…)  
 
 « A l'ère de la mondialisation, une nouvelle conception de l'identité s'impose – d'urgence ! 
Nous ne pouvons nous contenter d'imposer aux milliards d'humains désemparés le choix entre 
l'affirmation outrancière de leur identité et la perte de toute identité, entre l'intégrisme et la 
désintégration. Si nos contemporains ne sont pas encouragés à assumer leurs appartenances 
multiples, s'ils ne peuvent concilier leurs besoin d'identité avec une ouverture franche et 
décomplexée aux cultures différentes, s'ils se sentent contraints de choisir entre la négation de 
soi-même et la négation de l'autre, nous serons en train de former des légions de fous 
sanguinaires, des légions d'égarés. » (…)  
 
« Le pays d'accueil n'est ni une page blanche, ni une page achevée, c'est une page en train de 
s'écrire. »  
 


